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Semences : un 
germe équilibré 

par 

Daniel Marchildon 

Reginald Bélair , Semences, avec 
part icipation artistique visuelle de 
Danielle Mart in, Michelle Vallière, 
Dennis Humphrey et Roger Gins, 
Edi t ions du Centre Régional de 
Loisirs Culturels Inc., Kapuskasing, 
1984. 

Semences, ce deuxième recueil 
d'un auteur qui publie après un si­
lence de 11 ans (Eclipses, publié à 
compte d'auteur en 1973) perce la 
poésie d'ici avec une gerbe nouvelle. 
On y rencontre un nouvel équil ibre 
entre une poésie plus tradit ionnelle et 
un style contemporain. 

Ainsi ce texte respire une fraî­
cheur due en grande partie à son ex­
pression : simple sans être simpliste, 
bien construite sans être plastifiée. 
En fait, même la r ime, qui se répète 
souvent à la fin des vers courts mais 
pas assez pour sombrer dans le systé­
matique, nous surprend. 

Et ce nouveau rapport entre 
deux styles que certains ont longtemps 
cru inconciliables, s'étend également 
aux messages. Le poète prône, d'une 
part, un grand respect pour l'aïeul : 
« j 'ai une vieillesse à jou i r /une autre 
maison à bât i r /mon fils a souvenir/ 
restons la terre est belle » (p. 11); et 
de l'autre un modernisme incarné 
dans la sensibilité et la sensualité à 
l'égard des rapports amoureux : « ta 
bouche me lance/des paroles belles/ 
tes lèvres courent sur ma peau/tes 
mains me défr ichent/ je m'étends sur 
ton corps/comme la nuit sur le jour » 
(p. 37). 

Reginald Bélair, sans être cru, 
désigne les choses avec des mots justes 
ce qui confère à ses poèmes une pal-
pabilité et une crédibil i té qui font 
défaut à certaines poésies dites tradi­
tionalistes. Mais les images qu' i l évo­
que débouchent sur des interpréta­
tions d'envergure sans se perdre dans 
des nébulosités trop abstraites que 
certains ont reproché aux poètes 
modernes. 

Bref, ce n'est ni de la poésie 
révolutionnaire, ni de la poésie plasti­
que, obsédée par sa simple forme. 
Bélair a des choses à dire et il les ex­
prime de façon plaisante sans pour 

autant nier que certaines d'elles sont 
tristes ou mêmes écoeurantes. 

C'est vraiment un texte le « fun » 
à lire où l'écriture se faufile avec sou­
plesse dans un paysage d'illustrations 
agréables. Le recueil ne nous soulève 
pas jusqu'à des hauteurs phi losophi­
ques mais peut-être son ouverture à 
la tradition et le renouveau nous indi ­
que une voie à suivre. . . pas seule­
ment en poésie. 

Le Centre Régional des Loisirs 
de Kapuskasing, avec ce livre, vient de 
semer une bonne graine. Reste à voir 
s'il y aura d'autres semences.4-

Une interrogation 
sur la valeur de 
la vie 

par 
Jacques Albert 

Roger Levac, L'Hiver dans les os, 
Sherbrooke, Edit ions Naaman, 1983, 
115 p. 

Lors du lancement de L'hiver 
dans les os, le tout premier roman de 
Roger Levac, Paul-François Sylvestre 
exprimait son impatience de lire le 
prochain ouvrage de cet auteur, en 
disant espérer qu' i l s'intitule <: Le Prin­
temps dans la peau » ou l'équivalent. 
Très pertinente, cette remarque de 
Sylvestre témoigne non seulement du 
plaisir réel que procure la lecture de 
L'Hiver dans les os, mais encore elle 
évoque les mérites du discours de 
Levac, lorsqu'il s'interroge sur la valeur 
de la vie quand elle est confrontée 
au phénomène de la mort. 

Rien d'abstrait dans le traite­
ment de ce thème à l'intérieur de ce 
récit au sujet d'une vieille femme 
sexagénaire, Emilie, dont la mort est 
imminente. 

Plus de place, dans son interro­
gation sur la validité de son existence, 
pour les images rassurantes ou les 
faux- fuyants . Aussi, évoque - t - e l l e 
cette « peur de la vie » (25) qu'a été 
son existence, ce « certain détache­
ment à l'égard du véritable enjeu » (31) 
qui a été à la base des rapports qu'el le 
a établis avec autrui. Progressivement, 
elle est amenée à considérer comme 
futile le sacrifice d'une vie au profit 
d'impératifs extérieurs à l ' individu : 

le bien des enfants, la satisfaction du 
mâle en rut, le maintien de l'ordre 
secret de l'univers, et, comme puérile, 
que cela lui t ienne lieu d'éternité. 
Enfin, elle constate avec effarement 
que ses enfants aussi empruntent des 
voies d'évitement qu i , même si elles 
sont diamétralement opposées, cons­
tituent autant de cages qui les isolent 
d'eux-mêmes et des autres, bref, de 
la vie ! 

Plus de place, non plus, pour ce 
genre de complaisance maladive qui 
entoure souvent l'évocation de la 
mort. Si une question d'Yves Bonne-
foy, mise en exergue au roman, sur 
cette « mort qui ne va rien guérir » 
domine L'Hiver dans les os, tout le 
roman se définit, d'abord et avant 
tout, comme une affirmation soutenue 
de la vie, « concrétisée dans la pureté 
de son mensonge ou de son désir, 
transitoire comme le cirque parce que 
tenant à un f i l , exactement comme la 
vie, et jouant sans cesse avec la mort » 
(109). Malgré toute une vie de soumis­
sion aux côtés d'un homme qui l'avait 
amenée « à considérer la vie dans sa 
grisaille » (57), Emilie, envers et contre 
tout bon sens, s'offrira une fugue (est-
ce un rêve?) de l 'hôpital, ce monde 
de cages peuplées de corps bafoués 
qu'elle devra réintégrer (est-ce la réa­
lité?) au terme de sa maladie. Entre­
prise dérisoire peut-être, mais le jeune 
ami d'Emilie, Duranceau, précise l ' im­
portance de l'enjeu que représentent 
certaines gageures : « J'étais fait pour 
chanter ma petite note discordante 
dans la symphonie de ce vaste monde, 
et je n'y manquerai pas au risque de 
passer à côté de la vie ». (92) Et vive­
ment ce « printemps dans la peau » 
qu'annonce cette initiative heureuse 
qu'est L'Hiver dans les os. 

In i t ia t ive heureuse marquée 
toutefois par une prolifération de pro­
cédés de caractérisation que justifie 
mal l 'économie du texte. On remar­
que également une réduction du rôle 
de certains personnages, dont l' inté­
grité semble avoir été sacrifiée au pro­
fit d'un souci d'il lustration voisin de 
certaines velléités pédagogiques. 

Néanmo ins , le lec teur sera 
agréablement fasciné par ce person­
nage monumental qu'est Emilie-la-
mort, Emilie, la vie ! * 

Jacques Albert est candidat au doctorat en 
lettres à l'Université d'Ottawa. 
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